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Bulletin politique.

Le haro d e la presse radicale contre le
liulkiin des Communes devient de plus e a
I s général. I l n'est pas jusqu'à tel organe ,
L d é r é q u i ne jette son blâme sur la feuille
otficiBlle C e l l e - c i , en efTet, a eu,"la cruelle,
l'audacedejeter sur les 363 signataires du
maiiifesle d è s gauches, le blâme sévère que
lous les conservateurs réservent pour le
orand joiir prochain où il leur sera permis
de protester hautement contre les agisse-;
menls d'une majorité de rencontre, révoltée^
conire le pouvoir régulier.
Nous n'avons plus à insister sur le man-que
d e patriotisme flagrant qui a présidé

aux actes des 363, répondant à la franchise:
du chef d e l'Étal par une sorte de grève des-:
l i n é e à maintenir en suspens les affaires pu-"
bliques. Nous l'avons fail et compendieuse-,,
ment à l'époque où les fails se sont produits..;
Le pays jugera au temps voulu, et son ver-dict

ne sora pas, nous en sommes certains ,
lorl agréable à ceux qui ont amené le Maré-chal

à prendre la ojesure extrêttje de la dis^
solution.
En allendant, nous regrettons devoir, du

côlé conservateur, se faire jour cerlaines dé- ;
fiances qui se traduisent par des attaques
incessantes contre quelques partis.
Qu'on ne s'y trompe pas, cependant ;

l'esprit gouvernemental du 16 mai n'est,
quoiqu'on ait pu dire, ni légitimiste, ni or-léaniste,

ni bonapartiste, il est avant lout
conservateursansetiquette.il appelle à lui
!ous les hommes de bonne volonté qui re-nieront

hautement je programme des gau^
Ches, lequel n'esl aulre que le programme
faaical, pour approuver dans son principe
h 1 D ''^^'^ d'initiative du Maré-
jna-Président, donl les pouvoirs n'expire-
P n i qu'en 1880, et qui saura s'y maintenir
'"«qu'au terme prescrit,
s e n l^t'sque contre un des partis con-
^ Z i A ^ ^ quelconques est donc un coup
oui d • A ^ l'eau. Ondénature une question
term . ^'""^ réservée jusqu'à l'époque dé-
''^^'««e par la Constitution,
sonpp^"""'P^ de la révision, personne ne
loi contester ; il est inscrit dans la
conse'v , ^"^"'^'•^ en son temps. D'ici l à ,
%ilpe divisions seront
Ifiomnh 'l.P^"''^' elles ne produiront que le
contre u '"^'^'calisme et du désordre ,
bien h, i ^ " ® ' '® Maréchal. croyez-le, saura
j|J"Uer encore.

"^Wl!V®^°"^^'""ement, chargé aujour-
'^'eurs *?" êgarde des intérêts conser-
^^Qleni'le • «andidats qui repré-
tûoyen^ somme des opinions
'^''on dano moins sujets à contes^
Quandc'r"™P "'^""'^hique.

'''^^'id le » '^''"^^'dalures seront connues,
'^^^ l̂eciion?T"^°"^»t ««ra décrété la date

vous raomenl, et à ce moment
l " ôus a i l T ' " ^ ^ discuter e l reprendre,
r^'*' d ' i c i i i '-^^ polémique électorale;
î ''^féûexil' prudents,' faites de
b ^ ' ^ ^ a i i o n ^' prenez conseil que de
'^^'f'oUsme' ^° ""^ conscience et de voire

€Jtronîqoe générale.

Nous lisons dans la Défense :
« Tous les renseignements sur les candi-datures

qui seront celles du Maréchal ne
sonl pas encore parvenus au ministère.

» Les calculs donnés sont donc absolu-ment
fantaisistes.

» Il esl surprenant qu'une agence de ren-seignements,
qu'on dit favorable au cabinet,

ait osé publier des chiffres attribuant aux
différents partis conservaleurs une réparti-tion

numérique des candidatures officielles.
» 11 n'y a pas de partis divers. Il n'y en

a qu'un. I l n'y aura ni candidats bonapar-tistes
ni candidats légilimistes. Il y aura les

candidats du Maréchal jusqu'en 1880 1
» Alors, si on le peut, il sera temps de

découvrir son drapeau. Jusque-là il faut
songer seulement à proléger le Maréchal et
à sauver la France du radicalisme !

» Aussitôt que le travail du ministère
sera terminé, M. le Maréchal parlera et son
langage ralliera tous les conservaleurs. ^

* *

La presse radicale n'ose plus renouveler
ses calomnies sur la guerre avec l'Italie. EUe
serait immédiatement châtiée.

Mais on s'en fie pour cette ignoble beso-gne
aux émissaires radicaux. Nous savons

que dans plusieurs départements de l'Ouest,
el surtout dans les départemenis de l'Est
qui confinent à l'Italie, on entretient la peur
dans l'âme des paysans par la propagande
individuelle, la plus dangereuse de toutes.

Nous pourrions signaler des départe-ments
où des agents radicaux, se disant

marchands ou colporteurs étrangers, par-»
courent les foires et annoncent la guerre
prochaine,

A toutes ces calomnies, i l suffit de répon-dre
un mot.

Celle semaine, legouvernemenl français ^
a signé un traité de commerce avec l'Italie. ;

Est-ce là un préliminaire de guerre? Est-
ce là une façon de marquer l'hostilité Iran- !
çaise à une nation voisine ?

Voilà un fait qu'il faut rappeler sans cesse, j
Il est intelligible pt clair. Toutes les perfidies <
des émissaires radicaux ne peuvent rien;
pour Tatlénuer. Ajoutons que les élections^
se feront à une époque où la calomnie sera
tombée d'elle-même.

Si le gouvernement français n'était pas
avant tout un gouvernement pacifique, il
n'aurait pas attendu une saison si avancée
pour faire usage des pouvoirs illimités que
la dissolution lui a conférés ou pour réunir
un Parlement belliqueux !

* *

Le Moniteur universel approuve la circu-laire
du sous-intendant militaire de la place

de Paris relative à l'introduction des jour-naux
politiques dans les hôpitaux militaires,

et fait les réflexions suivantes :

« Les hôpitaux comme les casernes,
comme les collèges, comme lout ce qui esl
sonnais à une discipline particulière el né-cessaire,

doivent, à notre avis, rester en de-hors
et au-dessus de nos discordes polili- •

ques. i
» On se demande, en vérité, où nous en'

arriverons si ces motifs de discussion par-venaient
à se glisser dans l'armée et à créer

chez elle des camps distincts ayant chacun

leurs chefs, leurs cadres, leur effectif. La
France, Dieu merci ! a jusqu'à présent élé
préservée de ce fléau, le plus redoutable
peut-être de tous ceux qui peuvent atteindre
un peuple civilisé. L'autorité prend les me-sures

nécessaires pour que cet élat de cho-ses
ne soit pas troublé. Il n'y a qu'à l'en

féliciter.
]» Quant à ne permettre aux officiers que

des feuilles d'opinion conservatrice, c'esl là
encore une précaution dont il n'y a pas lieu
de se plaindre. Est-ce que par hasard un
ministère, quel qu'il soit, pourrait permettre
la diffusion dans les lieux réservés aux mi-litaires

de ces écrits empestés où l'on souffle
chaque jour la discorde, où l'on pousse les
citoyens à la haine les uns conire les autres,
où loules nos institutions, même les plus sa-crées,

sont attaquées, diffamées et villipen-
dées ? Avec une pareille propagande, i l n'y a
plus de discipline possible, partant plus
d'armée. »

Le Moniteur universel publie les deux notes
que voici :

« On parle beaucoup de M. Rouher en ce
moment. Il est vrai qu'il se donne pour cela
beaucoup de peine, et c'est bien lui qui est le
chef du bonapartisme militant que nous com-battons.

» Celui qui fut le vice-empereur voudrait
aujourd'hui jouer le rôle de vice-président'
de la République ; mais malgré tout ce que
font les journaux à sa dévotion pour lais-ser

croire qu'il y a réussi, nous pouvons dé-^
clarer hautement, et en connaissance de5
cause, que ses manoeuvres ont complètement;
échoué.

» Certes, c'est un homme habile que M.
Rouher, mais les membres du cabinet ne,
sont pas aveugles, et ils ont sur luil'avan-'
lage d'une entière bonne foi. Ils n'ont pas
été dupes de ses agissements, et l'on peul
être assuré qu'ils n'en seront pas davantage
les complices. » .

« Un journal parle de « fréquents entre-tiens
» que M. Rouher aurait eus, avant son

départ pour Chislehurst, avec le ministre de
l'intérieur, et ajoute que M.Rouher aurait
obtenu le patronage officiel pour un lel nom-bre

de bonapartistes, que l'Assemblée en se-rait
pleine.

» Celte note est à rapprocher de celle sur
la répartition des candidatures que nous,
avons relevée hier, et nous ne comptons pas
qu'elle reçoive de rectifications de la part des
journaux de M.Rouher.

» Disons donc: 1° qu'il esl faux que M.
Rouher ait eu de « fréquents entretiens
avec M. de Fourlou, avant de partir pour
Chislehurst ; 2» qu'il est faux que M.Rouher
ailo6<enM de M. de Fourtou pour ses candi-dats,

le patronage officiel ; 3° qu'il est faux
que le nombre des candidats bonapartistes
conservateurs agréés par le gouvernement
atteigne le chiffre indiqué, et ce n'est point, :
il s'en faul, la recommandation de M. Rou-her

qui leur a valu cel honneur. »

Le même journal se croit en mesure d'an-noncer
que la date des prochaines élections;-

législatives, arrêtée depuis quelques jours,'
ne lardera pas à êlre connue officiellement.

* *

On affirme que M. Emile de Girardin en
sera pour ses frais de propagande radicale
et que les grands maîtres du mouvement
électoral dans le parli rouge ont renoncé à

porter sa candidature dans l'une des Cir-conscripUons
de Paris. On a leurré M.de

Girardin pour lui faire publier quelques ar-ticles
à sensation, el maintenant que le tour

est fait le candidat est évincé.

Il se trouve en ce moment dans les rangs
de la gauche des hommes qui ont nettement
proposé, dans les réunions des comités ré-publicains,

de décider à l'avance que loules
les élections conservatrices à la prochaine
Chambre seraient invalidées en bloc.

Mais, ce qui nous paraît assez curieux,
c'est que tousles candidats des gauches de-vront

prendre l'engagement de se conformer
à la décision des comités.

st.
* *

M. E. Aboul, plus connu comme familier
des fêles de Napoléon III à Compiègne que
comme rédacteur du journal libre-penseur,
athée et naturellement républicain i e X l X"
Siècle, organise en ce moment un comité de
propagande électorale comprenant des re-présentants

de toutes les fractions de la gau-che,
depuis M. Tolain jusqu'à M. le mar-quis
de Choiseul. On assure que M. F r . Or-dinaire

serait nommé trésorier de ce comité.
Puisse-t-il servir M. About aussi bien que le
lyonnais Giraud !

* *

Nous croyons savoir que la présence du
général Fabrice à Paris se rattache à un
essai d'entente continentale, en vue de dé-terminer

d'avance les conditions d'une paix
acceptable enlre la Russie et la Turquie.

h e P e t i t Caporal annonce que les lellres
publiées au cours du procès Ordinaire, à
Lyon, si fort comproraeltantes pour M.
Gambetta, vont être suivies d'une impor-tante

révélafion faite par un ex-dépulé et
qui aura toute la publicité possible.

* *

La Correspondance universelle annonce
qu'un riche propriétaire du 7" arrondisse-ment

de Paris a mis une somme de 150,000
francs à la disposition du comité électoral
conservateur de cel arrondissement.- .

Dans le déparlement des Bouches-du-
Rhône, à Arles notamment, le parli radical
faisait colporter des almanachs radicaux
dissimulés sous une couverture ordinaire
pour ces sortes de publications.

Le préfet vient d'en interdire la vente.

Veut-on savoir en quels termes l'orateur
de Belleville parle du maréchal de Mac-
Mahon ? Cela est ulile à lire.

La République française parle du 24 Mai :

« L'homme au regard morne, à l'immo-bilité
de statue, aux traits dépourvus de

toule expression vivante, qu'on voyait de-puis
dix mois assister tous les jours, sans y

)rendre le moindre intérêt, aux séances de
'Assemblée, le soldat vieiUi dans la vie de
caserne, totalement étranger à la polifique,
ignorant des partis, de la France et de l'Eu-rope,

le général malheureux soustrait par
une blessure opportune au sort des Frossard,
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et d e s d e F a i l l y . é t a i t c e l u i q u o les c o n s e r v a -t
e u r s a v a i e n t c h o i s i p o u r e n f a i r e l ' i n s t r u -m
e n t d e l e u r s d e s s e i n s . 11 f a u t l e r e c o n -

r m î l r e h a u t e m e n t : p o r t é a u p o u v o i r c o m m e
l ' h o m m e d ' u n p a r t i o u p l u t ô t d ' u n e c o a l i t i on
r é a c t i o n n a i r e , i l e s t r e s t é fidèle aux i n t é r ê ts
d e l a c o a l i t i o n . »

A h I c e n'est p a s l e d i r e c t e u r d e l a Répu-b
l i q u e française q u i e i i t p u a v o i r , l u i , sa

« b l e s s u r e opportune » p o u r l u i f a i r e p a r d o n -n
e r s a f u r e u r g u e r r i è r e , l o i n d u c h a m p d e

b a t a i l l e , et p o u r e x c u s e r « o n a d m i n i s t r a t i o n
d é s a s t r e u s e et n o n e n c o r e l i q u i d é e q u i a é t é
a p p e l é e « l a d i c t a t u r e d e l ' i n c a p a c i t é » , e n
a t t e n d a n t u n e q u a l i q c a l i o n p l u s s é v è r e e n - ;
c o r e .

M a i s l a République française r e c o n n a î t d u
m o i n s q u e l e M a r é c h a l , n o m m é p a r l es
c o n s e r v a t e u r s , c o n t r e l e s r a d i c a u x , e s t r e s t é
f i d è l e a u x i n t é r ê t s d e l a c o n s e r v a t i o n s o c i a l e.

C h a c u n e n t e n d a i n s i l a l o y a u t é à s a m a -n
i è r e : l e M a r é c h a l p r o m e t s a s a u v e g a r d e à

l a s o c i é t é , et i l l a l u i d o n n e ; M . G a m b e t ta
p r o m e t à . B e l l e v i l l e l a s u p p r e s s i o n d e s a r -
m é e s p e r m a n e n t e s , e t c . . et i l l a r e f u s e .

C h a c u n e n t e n d l a l o y a u t é à s a m a n i è r e . '
A ce l t e o c c a s i o n , l e Français s ' é c r i e :

« Q u i a p u d o n n e r u n e telle e n v i e à u n e
telle r a g e ? Q u ' e s t - c e q u i a p u a n i m e r a i n si
j u s q u ' a u d é l i r e c e l t e m ê m e République f r a n -çaise

j u s q u ' a l o r s s i f r o i d e m e n t c o l é r i q u e?
N o u s e n c o n n a i s s o n s b i e n u n e r a i s o n . L e
P r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e , o n l e s a i l , a
d é ç u c r u e l l e m e n t l ' u n e d e s p l u s c h è r e s e s -p

é r a n c e s d e M . T h i e r s et d e M . G a m b e t t a : i l
a d é c l a r é à l ' a r m é e , et M . d e F o u r l o u l ' a
r é p é t é a u x p r é f e t s et a u x é l e c t e u r s , q u ' i l d e -m

e u r e r a i t « j u s q u ' a u b o u t , » j u s q u ' à l ' h e u re
l é g a l e d e 1880, f e r m e et i n é b r a n l a b l e a u
p o s t e o ù l a l o i l ' a p l a c é p o u r l e s e r v i c e d e la
F r a n c e ,

» C e r t e s , i l y a l à p o u r M . T h i e r s et M .
G a m b e t t a u n g r a v e m é c o m p t e ; v o i l à q u e
p o u r t r o i s a n s l e u r p r é t e n d a n c e a l t e r n a n te
t o m b e d a n s l e v i d e . L a République française
é l a i t , d e p u i s d e u x j o u r s , v i o l e m m e n t i r r i t ée
d e cette o b s t i n a t i o n v r a i m e n t t r o p c o n s l i t u -t
i o n n e l l e .

» M a i s q u ' e s t - c e q u i a e x a s p é r é ce m é -c
o n t e n t e m e n t a u p o i n t d e l a f a i r e c r i e r a u -j
o u r d ' h u i c o m m e u n d e s f a u v e s d u r a d i c a -l
i s m e ? S e r a i t - c e l e d a r d q u e M . O r d i n a i r e a

l a i s s é d a n s l e flanc d e M . G a m b e t t a a v e c c e l te
p h r a s e : « P h i l i p p a r t , par G a m b e t t a , prési-dent

de l a commission du budget, a obtenu tous
ses chemins de f e r ? »

» N o u s s o u p ç o n n o n s u n p e u c e l l e f u r ie
d ' ê l r e e x c i t é e p a r cet a i g u i l l o n . »

le f o n d est r e m p l i d ' é t i n c e l l e s q u i s o r t e n t des
m o n c e a u x d e l a v e l a n c é s d a n s l ' a i r.

D a n s c e s d e r n i e r s j o u r s , l ' i n t e n s i t é d e l ' é -r
u p t i o n i n t é r i e u r e s'esl a c c r u e . L a r u m e u r

s ' e n t e n d à d e u x m i l l e s de d i s t a n c e d u c r a - :
t è r e . S i l a l a v e c o n t i n u e à m o u l e r o u à '
c o m p r i m e r les p a r o i s d u c r a l è r e , elle p o u r ra
a r r i v e r a u p o i n t o ù le b o r d est o u v e r t , et
se I r a y e r u n e v o i e e n m e n a ç a n t l ' O b s e r v a -t
o i r e .

L e s p e c t a c l e est m a g n i f i q u e . T o u t e s l es
n u i l s , u n e t r e n t a i n e d e p e r s o n n e s font l ' n s -
s a u l d u m o n t . ..

r U n b o n m o t d e P a r i s - J o u r n a l :
! La g r o s s i è r e t é et l a v i o l e n c e d o n l usent
i c e r t a i n s o r g a n e s r a d i c a u x à l ' é g a r d d e c e ux
' q u ' i l s a p p e l l e n t l e s r é a c t i o n n a i r e s , n o u s r e -m

e t t e n t e n m é m o i r e le m o t c h a r m a n t d e
l ' u n des h o m m e s les p l u s s p i r i t u e l s et l es
p l u s p o l i s de l ' a n c i e n n e c o u r , M . d e S é g u r ,
a ï e u l d e l ' a n c i e n m e m b r e d e l ' A s s e m b l é e n a -t
i o n a l e .

C ' é t a i t q u e l q u e s a n n é e s a p r è s l a R é v o l u -
l i o n . M . d e S é g u r é l a i t r u d o y é p a r u n f o u r -n
i s s e u r , d o n t i l n ' a v a i t p u a c q u i t t e r l o u t e la

f a c t u r e .
L e f o u r n i s s e u r d e v e n a i t i n s o l e n t . ^

'- — A h ! m o n a m i , l u i d i t M . d e Sé gu r ^ ,:
v o u s o u b l i e z q u e d e p u i s 1789 n o u s s o m m es
l o u s é g a u x I . ..

S u i v a n t l ' e x e mp l e d e s o n i l l u s t r e c o m p a -t
r i o t e J e n n y L i n d , M " " N i i s s o n s'est s p é c i a -l
e m e n t d é v o u é e à l a f o n d a t i o n d ' h ô p i t a u x.
C e u x q u i s o n l c o n s a c r é s a u x m a l a d i e s d e l a
g o r g e ex c i t e n t tout s p é c i a l e m e n t ses s y m p a -t
h i e s , e l c e l a s e c o m p r e n d .
L ' a l b u m d e l a g r a n d e a r t i s t e v i e n t d e s ' e n -r

i c h i r d u d o c u m e n t q u e v o i c i : ,

§ R e ç u d e M " " C h r i s U n e N i l s s o n - R o u -
» g a u d . l a s o m m e d e l i v . 1.015. 15, 3 (soit
» 25,394 f r . ) , p r o d u i t n e t d u c o n c e r t q u ' e l le
» a d o n n é ( à L o n d r e s ) l e 24 m a i i S J l , a u
» p r o f i t d e l ' h ô p i t a l des m a l a d i e s de la
» g o r g e , S i g n é : G . - C . W i h e r l y , s e c r é t a i re
» h o n o r a i r e , »

V o i l à u n l a c o n i q u e c e r t i f i c a t d e b i e n t a i -s
a n c e q u i p e u t se p a s s e r d e c o m m e n t a i r e s .

LA SIMPLICITÉ BiÉPUBLICAINE.

L a « f o r t b e l l o m o n t r e » q u e l e s r é p u b l i -c
a i n s d e B i e n n e (Suisse) o n t o f l e r t e à M ,

G a m b e l l a a d o n n é l i e u à u n d é l u g e d ' é l o -q
u e n c e d é m o c r a t i q u e . L aDéfense r e l è v e l es

p a r o l e s s u i v a n t e s q u e l e c h e f d e l ' a m b a s -s
a d e , M . W o r m s e r , a a d r e s s é e s a u g r a n d

d é m o c r a t e :

« J e v i e n s a u n o m d e c e l l e c o l o n i e , avee
u n e simplicité toute républicaine... »

L a Défense d i t , à p r o p o s d e cette p h r a s e :

« ï l p o u r r a i t s e t r o u v e r d e s g e n s q u i n e
s e r a i e n t p a s fixés s u r le s e n s d e l a « s i m p l i -c
i t é r é p u b l i c a i n e . »

» C e l t e s i m p l i c i t é - l à consiste à t r o u v e r le
m o y e n , é t a n t d o n n é s u n h a b i t p e r c é a u x
c o u d e s et u n c h a p e a u r e n f o n c é e n 1867,
d ' a v o i r e n 1877 :

h y Des v o i t u r e s ;
» '2* D e s c h e v a u x ;
• 3° U n c o c h e r ;
» i" U n v a l e t d e p i e d ;
» S » U n c o r d o n b l e u ;
» 6" D e smarmitons ;
» 7" E t u n h ô t e l e n t r e c o u r et j a r d i n , r ue

de l a C h a u s s é e - d ' A n l i n , 53.
» Ce n'est p e u t - ê t r e p a s l à u n e s i m p l i c i t é

Spartiate, m a i s e n f l n c'est « l a s i m p l i c i t é
i o u l e r é p u b l i c a i n e » e l g a m b e l l i s l e . »

• *

O n l i t d a n s l e » j o u r n a u x d e N a p l e s q u e
l o r s q u ' o n v i s i l e l o V é s u v e , e n c e m o m e n t ,
o n e n t e n d u n e r u m e u r p r o l b n d e c o m m e )
c e l l e d ' u n e m e r a g i t é e . C e l t e r u m e u r e s t m ê - i
i é e à u o e e s p è c e d e c r é p i t e m e n t s e m b l a b l e à
c e l u i q u e f e r a i e n t d e s c e n t a i n e s d e p i l e s d e
b m a e n flamme. E n o u t r e , à c h a q u e i n s t a n t , ;

.CHRONIQUE CYNÉGÉÎIÔOK.

Nous lisons dans le Sport ;
Les loups et les sangliers se sont montrés parr

tout, l'hiver dernier, en bandes nombreuses el
p'ont pas laissé que d'exercer des ravages, les
premiers surtout. Aussi, la chasse du sanglier se
répand-elle de plus en plus. Les vautraits aug-mentent

pendant que les équipages de mi imk
nuent.

11 CM résulte deux courants bien opposés dans
l'art cynégétique : celui qui emporte la vénerie
trançaise vers la chasse du sanglier, qui exige sur-tout

des chiens viles et de fond, deux qualités ap-partenant
en propre et presque exclusivojjaejjt à la

race anglaise des fox-hounds. Je ne parle pas de ia
chasse du loup, puisqu'on n'a pas encore trouvé le
moyen de forcer les vieux loups.
Le sepond courant se manifeste presque exclusi-vement

dans l'Ouest. Plug intéressant au point de
vue scientifique, il pojjssfi nos veneurs vers la
chasse, si difficile du chevreuil. Elle eiige des .<jua-
lités très-rares chez le chasseur comme chez le
chien, qualités multiples; les unes qui peuvent
s'acquérir, les autres absolument natives. On cite
celte année plusieurs .équipages de chevrend en
voie de formation. Nous ea parljBfons ^uand ils
auront donné la mesure de leur savoir-faire,

A l'heure présente, le plus fameux appartient à
ftj. }e comle Henry d'Armaillé, en Maine-et-Loire.
Geux qui .ont l'heureuse fortune da voir chasser
les premiers chasseurs do pljevreuil, MM. de
Danne, en Anjou, car, avant" ces y p̂e ĵrs say^pts,
on ne forçait point régulièrement le jchevreuil,
s'accordent à dire que M. Henry d'Armaillé, qo)
d'ailleurs fut leur compagnon, continue leur école
merveilleuse. Dans aucun pays de France, les
chevreuils ne sont aussi durs qu'en Anjou, en
même temps qu'ils y vivent en grand nombre.
Mais lous les chien» de M. d'Armaillé, sans excep-tion

, gardent lo change di ŝ la seconde année.
Chassant toujours seul, assisté de spn v êuK pii^.
queur Toussaint, un émule du célèbre Bastien, .
il ne chasse qu'avec un très-pelit nombrede chiens,
dix-huil ou vingt au plus. Je crôîS que (ses prises
•'élèïânl, celle année, à trente-deux. ';

Après M. d'Armaillé vient immédiatement M.
Paul Gaillard, en Loir-et-Giier, dont las prise»

j s'élèvent au même chiffre. Sa meute exceplionnel-
' lement bonne esl issue du croisement de la chienne
' anglaise avec l'étalon poitevin. II n'est point do
meilleur chasseur et do cavalier plus intrépide
en débucher que M. Paul Gaillard. Toutefois,
le pays où il chasse n'est point autant coupé d'obs-tacles

que celui où chasse M. d'Armaillé. L'é-quipage
do M. Gaillard so compose do trente-

cinq chiens.
Sur la même ligne, plaçons M. le comte de

Ghabot, en Poitou, dont les succès no peuvent pas
être dépassés. Ghez M. do Ghabot, la race est tout-
à-fait formée. Elle se maintient maintenant par
elle même avec une grande fixité, tant sous le rap-port

des formes, que sous le rapport des qualités.
Puis vient M. Henry Vauguyon, en Sarthe et

Mayenne. 11 a pris celle année trente chevreuils.
Encore un veneur de l'école de MM. de Danne.
A leur mort, leur équipage passa aux mains do

MM. de Monlsaulnin, enlre lesquelles il n'a pas
dégénéré. On parle de l'installalion de chasse do
MM. de Monlsaulnin comme d'une chose excep-tionnelle

en France, tant pour la tenue à l'anglaise
de la maison que pour celles des écuries el du
chenil. G'est, paraît-il, une vraie curiosité.

MM. de Talhouet el de Juigné, dans la Sarthe,
possèdent deux équipages, l'un pour le cerf et le
sanglier, l'autre pour le chevreuil. Ce dernier a
très-bien réussi cette saison dernière. G'est l'ancien
équipage de M. Podras.
Lo magnifique équipage de M. Arthur Laurence

a pris, dans la forêt d'Orléans, 19 chevreuils et
15 cerfs; mais les animaux n'y sont pas très-durs.

M. le vicomte de Trédern, en Maine-et-Loire,
n'a pas été moins heureux que ses rivaux dans la
chasse du chevreuil. Jusqu'au départ de son bel
équipage pour Villers-Gotterels, il n'a manqué que*
peu d'animaux dans une forêt trèsrvive.
Nous nous bornons aujourd'hui aux hallalis des

équipages les mieux réputés.

Ciuerre d^Orient.

L a n o u v e l l e d e l a m o r t d e R é d i f r P u c l j a a
é t é a n n o n c é e ces j o u r s - c i . L e m i n i s t r e d e l a
g u e r r e o t t o m a n a v a i l é t é e n v o y é a u c a mp
d ' A b d u l - K é r i m p o u r c o n n a î t r e le p l a n d u
g é n é r a l i s s i m e l u r c , p o u r i n s p e c t e r l ' a r m é e,
p o u r s ' e n q u é r i r des c a u s e s q u i a v a i e n t e m ^
p é c h é c e l l e a r m é e d e s ' o p p o s e r a u p a s s a ge
d u D a n u b e.

A u s s i t ô t a r r i v é , i l s e r a i t m o r t s u b i t e m e n t.
D a n s u n p a y s o ù l e s s u l t a n s se s u i c i d e n t o u
d e v i e n n e n j f o i i s si r a p i d e m e n t , i l est p e r m i s
d e n e p a s c r o i r e b e a u c o u p a u ? o j o r t s n a t u -r
e l l e s . L a p r e m i è r e i m p r e s s i o n d e t o u t le

m o n d e à c e l t e n o u v e l l e a d o n c é t é q u ' on
a v a i t u n p e u a i d é l e m i n i s t r e d e l a g u e r r e ,
d o n t le y o y a g , e a i ) p a m p (Jeyajt ê t r e m a l a c -c
u e i l l i , à p a s s e r d e v i e à t r é p a s .

U n e d é p ê c h e de C o n s t a n l i n o p l e d i t q u e
« c e l l e m o r t n'est p a s c o n f i r m é e » ; m a i s g on
l a c o n i s m e d e m e u r e i n q u i é t a n t , c a r e l l e n e
p a r l e n i d e l a m i s s i o n d u m i n i s t r e , n i d e s a
s a n t é , n i d e s c a u s e s q u i o n l d o n n é n a i s -
smne à '9 p^efiQiè;'^ n p u v e l l e . E l l e r e s s e m b le
b e a u c o u p à u n i é i é g r a m m i e d e s t j f i , é à f a j r e le
s i l e n c e s u r c e l t e a f f a i r e à C o n s l a n t i n o p l e , o ù
d e s s o u p ç o n s sans d o u t e p r é p a i e n t c o p s i ^ r
l a n c e . D a n s u n j o u r o u d e u x , q u e l q u e fait
d e g u e r r e d é t o u r n e r a l ' a t t e n t i o n et l ' o n n e
p a r l e r a p l u s d u m i n i s i r e d i s p a r u .

j ^ ' n r m é e r u s s e a o c c u p é N o v o s e l o , D r e -
n o v a . StalanJt^sa et G r a b o v o . C e l t e d e r n i è r e
l o c a l i t é e s l à 20 o u 25 k i l o m è t r e s d e T e f n o y a ,
p a r c o n s é q u e n t à 110 o u 115 d u D a n u b e .
Il est d o n c à s u p p o s e r q u e les t r o u p e s q u i
e n o n t p r i s p o s s e s s i o n s o n l d e s c o r p s v o -
f a n l ^ d p c a v a l e r i e , c a r l e g r o s d e l ' a r m é e n e
p e u t p o s e n c o r e a y o j r I r a n p h » cette d i s l a n ce
d a n s u n p a y s o ù i l n ' y a m "rouies n i j j y r e g .

A G r a b o v o c o m m e n c e n t les p r e m i e r s c o n -t
r e f o r t s d e s B a l k a n s . O n s ' e x p l i q u e q u e les
R u s s e s a i e n t v o u l u l a n c e r l e u r s a v a n l - g a r -
d e s Jusq|U)e-J^ p o u r é c l a i r e r l e p a y s e l s a v o i r
si le's d é f i l é s § , b n ! t p p u p i é ^ pap l e s J u r e s .

D a n s q u e l q u e s | o u r s , les « u s s e s Irofi-ve-
r o n t e n t r e d e u x a r m é e s : ce l l e d ' ^ b d û l - I ^ è -
r i m à g a u c h e et c e l l e d e S u l e i i n a n - P a c l i a à
d r o i t e . C e d e r n i e r a r r i v e d u M o n t é n é g r o et
se d i r i g e s u r S o p h i a , d ' o ù i l p o u r r a d o n n er
l a m a i n a u x 40,000 h o m m e s d e W i d d i n .
C ' e s t à l ' a r m é e r o u m a i n e q u i d o i t p a s s e r le
D a n u b e s o u s K a l a f a t q u ' i n c o m b e l a t â c h e
d e p a f a j y s e f ces 40,000 h o m m e s et d e l e s
e m p ^ c l ^ è r dfi^ p o r i é p ç e c p u f s à S!||ein!}an-

L e s m o n i t o r s o U o m a n s , d o n t o n n ' e n t e n^
d a i t p l u s p a r l e r d e p u i s q u e l e s t o r p i l l e s l es
a v o i e n t m i s e n f u i t e , r e c o m m e n c e n t à p a r a î -tre.

U n e flotlinTZ!!!*!'^^^
c h e s du b a n u b c i ' e R d e f ; ^
les batteries d • I s â k ; l « ^M / ; le,
^u«* uu u a n u b e ; fore» , 7^
les b a t t e r i e s d ' I s â k L ' " , M t é J
d e l a m e r N o i r o a t / ' ' û ° l t « ^ S^^^
Meurs h e u r e s la y^^^m p' i j sj
« n f t n e p a r u devan oll'^^P^
8 é o . g n e r devant

s ; aOOunnr a sccorrnooiitte nqquUueeu
l el|'s'e«mr pe'r ê'u'r^ a irinotin-lsi^7̂*a<dn'aura son entrevue avec l'etnn r̂rHt

triche qu'à son relour de Gasieb l"^'^"-
joornera trois semaines. LesdÀ, ' «̂i
rains ne se reconlreraient donc m,
8 ou le 9 du mois d'août. ^ * ^ t̂s \^

Chronique militaire,

La portion principale du 25" de
(état-rtiaior, 3 escadrons] quillera le o!?»
nement de Pans, demain dimanche isTi
lel, pour se rendre à Nantes, son
ment définitif.

La portion principale duW de atas.„
sera en même temps transférée du cmûû J
Rocquencourt à Versailles. ^

Clivoniiiiie locale el de l o jj
s i

N o u s c r o y i o n s e n a v o i r fini «»
d i e d u 12. P a s d u tout HL?''"*
a v o n s r e ç u , d e s m a i n s d'un aÔeniT"
u n e l o n g u e m i s s i v e d e M . HS t i * '
c i e n à S a u n m r ; a u s s i avontno fi
à p e n s e r q u e n o u s avions un f""'
s e m i - o f ï î c i l U o e l e l i r e e M . H u t a ? "'
dnioruesc tienutré rde'susna ei t c oàr pdoermait ,i oent ns oeum3S î

d e m i - d é c i d é à l a p u b l i e r s i n o u s n ' '
c o e u r d e d o n n e r e n l o l a l i l é ce qui ser
a l a c h o s e p u b l i q u e .

V o i c i d o n c ce d em i - d ocu o i e n t . mm
e n - t ê t e c o m m e r c i a l e : -^SOD

Spécialité p o u r machin» à v a p m .
A . HURp^l"

iI*CANI|CIEl!( A SAÇWn».
Presses et Pressoirs, Pompes-Chalnes pour irrlsalionnl

aiJlrps Hsages.-Traasmissions de mouvemenU,elc.

f S a u m u r , l i j u i l l e l I S î i,

» M o n s i e u r le r é d a c t e u r de
S a u m u r o i s ,

' » J e v i e n s de l i r e dans votre es!
j o u r n a l le c o m p t e r e n d u d e c e qui s'i
s é à l ' i n c e n d i e d u q u a i Saint-Nicolas lou-c
h a n t l a n p u y e l l g pj-ganisation de 8auïel8|i

d o n t j ' a i a c c e p t é l a d i r e c l i ô n . '
» V o u s d i t e s v r a i e n pensant que le maii'

q u e d ' i n s i g n e n é c e s s a i r e pour se faire re-
e o n n a î t r e a p u p?sralyser nos [nojepsfi'aÇ'
i j o n . l e chef n e pbu v a i i reconnaître sei
h o m m e s d e m ê m e q u ' i l lui était difficile
s'en f a i r e c o n n a î t r e , .

» M a i s v o u s ê t e s toujours si bien rensei-g
n é q u e j e n ' a i r i e n à v o u s apprendre m

ce q u i p e u t e n ê t r e l a cause malgré loal '«
l ^ l e a p p o r t é p a r les organisateurs de la m
v e î l e s p ' c i é l é . ' 4,,.

p V o u s ave? mal v u o u bien vous e'J
b i e n m a l r e n s e i g n é i c i en déclarapt IJ
m a t é r i e l des p o m p e s avait é t é oahiej"
les m a g a s i n s ; si v o u s vous éUei^^o^.
l ' a r r i v é e des p o m p e s de la ville vous «"r
é t é à m ê m e d e v o i r q u e chacune d en j.^^^^
m u n i e d ' u n s a c c o n l e n a n l 30 sacs en
b o n é t a t , C e ch i f f r e eut P"/[^ f£V. f
si les sceaux en m a u v a i s élal l f l s » y,
l ' a n c i e n n e c o m p a g n i e de p o ^ F " ,^
s e n t é l é e n r é p a r a t i o n . l^^àépfZZ ^
c e u x - l à . i l a va i t é l é a p p o r t é des J j-ji
l î o i s e l en o s i e r q o i à 1 inventaire H^,ijf,(

f a i i ^ s u r p i a c e le m a l i n Hj^.lZtUf
t o t a l d e 260. C e ch i f f r e d é j à «r Ç̂" 'J^ulaires
v o u s ê t r e g a r a n t i p a r ' e s J^o)^' agasi»*'
i l n ' e n re s t a i t d o n c g u è r e dans l^^ Ĵ5,3,o.r

N o u s r e g r e l l o n s bien f]

^ette^-mpl de F.ouM'rf f J jj ip^P'»'**
pour vous flvpir a m e n é M P j^
Spinjon d e là nouvel e c o f f i P ' ' ^ ; , ,^5 J
\ Le sinistre se « r o " * ; " ' ) ? sig"»'

l ' E c o l e de cavalerie, au P f̂""' eioiè'fV
pompes furent installées e P MJef
les secours savamment d'"?^ ^le/^;,
néral L ' H o t t e et l'état-major de'
inaDdont un personnel nn ^
eurent l^ientôtffliMfl P « r ' ^ ï ' yilic "1^
' ' l o r s q u e leVpbm>sdy^,^^^^^

rent. ce q ï i ne tarda RS*



, pgijps qui fonclionnaienl el les
pa''""ffrpnt accaparés par un personnel
l^iduit '"^ jyjisfii mililaires qui faisaient la
nombreux c_ ^^^^^ ^j^j^,^, nrdents de faire
cbaîn^ ir Quand
lleeu"r'' fifi,^"' ' npoouuss ffuunttoppsaasspoppmoopsssseiisbbllfeeurdde''onobtbtteiennnsiirr-
iall «̂̂ g qui se servait de notre matériel j
del3.''",,pg„ nécessaire au fonctionnement i
d'"^""" Ivnnes parce que cette chaîne a l i - |
•^'"''ffa pompe de l'Ecole el qu'il ne me
""^nermis de faire connaître mon iden-
fti'P^^Us plusieurs supplications infruc-
li'^' „7ai d û y renoncer. Du resle le dan-
'"^"'pfutpasdelonguedurée et j ' a i compris

,nfiODCOursapporté par uneautre direc-
11" "»n« un endroit, si restreint n'eut pu

une garantie, mais ce sera aux sauveteurs à
inspirer la confiance que M. Hubert veut
que nous communiquions à nos conci-toyens.

Ce conseil ne devait pas venir d'un
intéressé.

M. Hubert termine en disant que les sau-veteurs
saumurois onl éteint le feu qui cou-»

vait sous les décombres et que co travail a
duré jusqu'à 11 heures. Voilà un certificat
de présence bien inufile. Les travailleurs ont
reçu dans la soirée un jeton qui a été soldé,
dit la rumeur publique, cinq francs en bellej
et bonne monnaie de la .caisse municipal".

Faiîs divers.

voir

. uu ( travail a élé demandé aux préfets et '
n dans un ^ ' T " ' ' 7 J Z ' ' * ^ • aux sous-préfets, sur les loges maçonni-

q i ' f ^ ' ' ' P S ^ S q«'à dé- ! ques de lous les arrondissements de France
* ffoioepes établies qui fonctionnaient j

' M. le minisire de l'intérieur vient d'a-dresser
aux préfets des instructions spéciales

pour assurer dans loules les communes
l'affichage régulier du Bulletin des Communes.

P o i t i e r s . — Dans l'après-midi de jeudi,
une importante arrestation a eu lieu à Poi-
Uers. l \ s'agit d'un personnage connu dans
la région, ayant joué un certain rôle pendant
la Commune et parent d'un député d'un
département voisin. Il paraîtrait que le
motif de cette double arrestation, car i l faut
dire que la femme du personnage en ques-tion

a été également mise sous les verrous,
serail un crime. Les quatre enfants des deux
prisonniers onl élé conduits provisoirement
à l'hospice. Nous n'en voulons pas dire
davantage, afin de ne pas entraver l'action
de la justice. [ Journal de l a Vienne.)

P L A C E D UCHJILMP-DE-FOIRE.

L Y R E S A U M U R O I S E .
Directeur : M. HALBKBT.

Concert du dimanche \ 5 juillet 1877,
à 4 heures 1 /2 du soir.

P r o g r a m m e *

1. Le Matinal, pas redoublé EMITOS-
1 . L a Muette de Portiçi, t^al&isio AUBER. >
3. L a Qazelle, polka pour piston ZIÉGLER. ;i. i o Faronic, fantaisie DONIZETTU

5. Le M a r t i a l , grand quadrille mili-laire,
dédié à MM. les Officiers

de l'Ecole de c a v a l e r i e 6 Q D H I « . 3

'"jjais je suis assure monsieur q u â dé-
M\ des pompes établies qui fonctionnaient
L oublie nombreux qui les alimentaient ne
' L a i t pas refusé de fournir l'eau aux no-ires

puisqu'elles étaient prèles à fonclion-
ner elles hommes aux balanciers.

J A moins qu'il ne s'en soil trouvé beau-coup
d'aotipatiques à la formation de ia nou-

Teiie organisation qui aient refusé leur con-cours.

J Veuillez donc monsieur rassurer les
habitanls de Saumur qui pourraient être
alarmés de votre récit, et dites leur que les
sauveteursvsont des hommes à coeur de faire
leur devoir. Comme les ex-pompiers, si
nous n'avons pas eu l'honneur d'avoir la
plus grande part de peine au sinistre c'est

I qu'iine nous avait pas été permis d'arriver
f lespremiers nous l'avons tous regretté. Cet
I honneur nous sera peut-être réservé une

aulre''"'" """" ° ^ '
'm

fois "s'il vous a é lé possible de resté
u'à lafinde l'incendie vous avez dù
'qu'après le départ des pompes de l 'E -

™ nous nous sommes acquittés convena-blement
de ce qui restait à faire car st le

: plus grand danger avait disparu à 4 heu-
1 [esledéblaiement des décombres ou le feu
couTâit encore dura jusqu'à onze heures el
c'est nous qui l'avons fait.
J Soyez persuadé monsieur que nous ne

quitterons jamais un sinistre avant que tout
danger ail disparu de même que s'il nous
estpermis d'être et d'exister nous ne quit-
! leronsjamais notre poste qu'après en avoir
jlérelevéseUyçjir fail notre deyoir dans la.;
mesurede tous nos moyens. *;
I Agréez monsieur, etc.

» A. HUBEIVT. »

Si nous devions développer tout ce que
noiissuscile celle leclu re,nous craindrions de
tomber dans des longueurs. Cependant nous
le pouvons pas laisser croire que nous
tonstoutà-fail mal renseigné. Nous avions
MBstalé que les seaux manquaient; les sau-veurs

ne les avaient pas publiés, para|l-il;.
S peu notpbreui pqpr eplQÙrer leurs
pompes dans le trajet, ils en ont perdu en
'«"le. Nous pourrions citer lels de nos con-
Woyens qui onl pris soin de les ramasser,
«ais est-il Vrai que certaine pompe n'avait

J son visoir eq arrivant au sinistre el que
«Ppareil a été retrouvé sur la voie publi-

rpar un jardinier se rendant en ville?'
Bf,!: R°®P^ 3 deux visoirs, croyons-
2 • Où était donc le second ? Pour-
Du/"^^".'^' *ï"« 'es pompes de l'Ecole
Jeu arrêté l'éclat des flammes, les Iravail-
toi»f f."^"''^ trouvés dans l'obscurité?

les torches? Heureuse»
tels if, I v'^r commençait à venir ; sans
iB» ; ' J J ^ i l eû t pu être difiicile et dange-
liei'nn. dénote une inexpérience
^ " ê peut nier.

M'. Hubert à son inven-
lïilceiieS "^^"^^ son affaire, mais t o uU -
'«nilies nn^-Pow'l'ien. Jadis, dans les in-
?"eparii7rt toujours constaté que
' ^ ' C L l " faisait pas défaut.
iDe t̂^'=»'aire a-l-i'l élé ffaaiitt ccoonnttrrandriiicotfo î;-r"e-

h tJïî'.l'er est- .n„j.'u!g!.«"nXaPpaass éétléé eennppoossii--
--unuetesl peu satisfaisante. M. o u -

iw "etûble se plaindre que l'on n'ait pas
i^lJJ'w chaînes de VEcole, qui foncUon-
feto.^!!^,^^^^^^R»enl, pou? alitnenter les
l i ^ ' Ly ^ la vinei'G'est singulier l toujours
W \ ? * l^^^^ «ne arrière-pensée de dislo-
i S i e • établies. Nous recomman-
Nïa,^^'^ * qui forme l'avant-der-

C^Cu nous engage à rassurer les-
Ifcijç y aviiourâ'hui ce n'est pas notre
•iBteM a ^ons doutions du dé-

' , ^ ' ° i S e 11-"PHI Ipprocla-

le de ô!> ' . *"'^"r pro-
decompte; dé|à

Questions usuelles.
Les cafetiers, cabaretiers et autres débitants

peuvent-ils servir des liqueurs alcooliques à des
mineurs âgés de moins de seize ans, lorsqu'ils
sont accompagnés par leurs pareï{ts ?

NQD. li'arliple 4 de la loi du23 janvier 1873
défend, sans aucune restriction, aux débitants, de
servir des liqueurs alcooliques à des mineurs âgés
dè moins de seize ans, qu'ils soient ou ne soient
pas accompagnés do personne? ayant autorité sur
eux.

Le document législatif ayant rapport à celte
partie de la loi de 1873 ne laisse exister aucun
doule sur le sens précis du lexte et sur l'esprit de
la loi.

En effet, la rédaction primitive du projet de loi
portail dans ses arlicles 5 et 8: « Seront punis

, d'une amende de..., les cafetiers, cabaretiers qui
auront donné h boire à des mineurs âgés de moins
de seize ans accomplis, non accompagnés.

» Sera punie d'une amende de..., toute per--
' sonne qui, n'ayant pas autorité sur un mineur
âgé de moins de seize ans, l'aura oonduit ou ac-compagné

dans un des établissements indiqués
aux trois articles précédents pour lui faire donner
à boire.»

Mais à la suite de ladiscussion du projet de lo^
ainsi conçu, la commission, apr^s. un nouvel exa-
iiaeîi, ^ supprimé les arlicles S et 8 du projet, pour
les remplacer par l'article 4 qui punit le cabare-
lier dans le cas où il a servi des liqueurs alcooli-ques

à des mineurs de moins de seize aus. Les
circonslances prévues dans la première réduction
ayant disparu du texte do 1^ loi, il n'y a plus lieu
d'examiner si lemineur est accompagné ou non.
Avec la loi actuelle, le cabarelier ne peut faire

valoir qu'une seule excuse, c'est de prouver qu'il
a été induit en erreur sur l'âge du mineur.
Dans son audience du 7 novembre 1873, la

Cour de cassation a tranché celle question. Elle a
jugé qu'il y avait conlravealion à la loi dans le fait
d'un cabarelier qui, ayant servi dupupçh offert à
une sociélé musiçalp dçipt faisaient partie plusieurs
çoioeurs de moins de seize ans, bien qu'ils fussent
placés sous la surveillance d'un chef de musique.

LA. MÈRE DES SAUVETEURS.

On écrit de Fécamp (Seine Inferiouro) :
Une femme debien qui avail acquis une

grande notoriété non-seulement dans tout le
déparlement, mais encore au dehors, vient
de s'éteindre presque subitement, samedi
soir, dans sa 79* année. Nous voulons par-ler

de M""" veuve Anais (née Kose-Françoise
Lachèvre), surnuriuis'^e la « Mère des sauve-teurs

de Fécamp. »
Depuis plus d'un demi-siècle, celle digne

femme rendait des services immenses à
l'humanité, et i l faudrail un volume pour
relater sa vie de dévouement sans limites.

Pendant les terribles épidémies choléri-ques
qui sonl venues jeter le deuil et la dé-solation

dans les familles de Fécamp, en
1815, 16, 1832, 1849 et 1866, Rose Anais
a risqué courageusement sa vie, avec une
abnégation qui n'avait d'égal que son dé-sintéressement.

A force de donner, la courageuse garde-
malade avail fini par se trouver dans une si-tuation

précaire. Heureusement, une sous-cription
publique, dans laquelle la popula-

lalion de Fécamp se montra fort généreuse,
lui avail procuré quelque aisance. Mais elle
était riche du côté des récompenses honori-fiques.

Son admirable conduite lui avait valu, en
1867, une médaille d'honneur en argent, du
ministère des travaux publics. En oulre, des
nombreux témoignages d'admirafion dont
elle a été l'objet delà part des autorités locales
et départementales, elle a encore obtenu les
marques de disfinction suivantes :

Le prix Dumanoir, de l'Académie des
sciences el belles-lettres de Rouen ;

L e p r i x Monthyon, de l'Académie française
de Paris;

La croix de bronze des Ambulantes, de la
Société française de secours aux blessés et
malades des armées de terre et demer en
1870-1871 ;

La c r o i x de la Société des sauveteurs du
Haut-Rhin, à Belfort, donl elle faisait par-tie

au titre de membre honoraire ;
La médaille de vermeil, décernée en 1876

)ar la Sociélé des sauveteurs de la ville et de
'arrondissement du Havre, dont elle était
une des personnaUtés les plus marquantes,
pour reconnaître son courage et son grand
dévouement pendant les épidémies à Fécamp
et ses nombreux actes d'humanité qu'elle a
rendus pendant son existence.
Tout dernièrement encore, le29 mai,

Rose Anais a pu recevoir elle-même de la
Sociélé nationale d'encouragement au bien,
à Paris, une médaille d'argent grand mo-dule,

(|ui est venue s'ajouter à celles que lui
avait déjà values son dévouement et dont elle
aimait à parer sa poilrine le jour des fêtes
de sauveteurs.

Ses obsè(|ues onî eu lieu lundi, à dix
heures et demie du malin, en présence d'une
députàlion de la Société des sauveteurs du
Havre.

Lo feu venait d'éclater, on no sail comment,
dans l'intérieur de l'habitation.
Les pauvres enfanis se mirent àpousser des cris

de détresse ; mais l'aîné, conservant toule sa pré-sence
d'esprit, en prend un sur sondos et lo met

hors de ilaiif^er ; l'autre, encore au berceau, restait
dans l'apparlement devenu la proie des flammes.

Noire jeune héros n'hésile pas : il s'élance dans
les flammes, arrive au berceau, qui estdéjà en-flammé

, saisit l'enfant et parvient à remporter
hors de la maison.

Le plus jeune des frères & reçu quelques brû-lures
; quant à l'auteur de celle belle action, il a

été sérieusement atteint à un bras, et l'on craint
qu'il n'en conserve une infirmité.

Nous signalons quelques hgnes d'un rap-port
de M. le docteur Mézières qui doit inté-resser
nos lecteurs. « J'ai souvent remar-qué,

dil-il, dans les campagnes, des fermiers
qui s'intéressaient plutôt de la sanlé de leurs
bestiaux que de celle de leurs enfants. J'ai
vu des mères mettre au monde des enfants
robustes et qui en peu de temps devenaient
des êtres chélifs qui mouraient par suile
d'une mauvaise alimentation. Plusieurs doc-teurs

ayant signalé la décroissance de la
mortalité des nourrissons dans les pays où
le B i b e r o n - R o b e r t est en usage, j'ai voulu
par moi-même m'en rendre compte, et j'en
ai fait l'expérience sur mes enfanis el j 'ai
constaté que cel ingénieux appareil est la
vraie mamelle artificielle. Je serais heureux
de voir nos législateurs rendre le Biberon-Ro-bert

obligatoire dans les établissements d'en-fants
quand les nourrices au sein font dé-faut.
»

Il s'agite au théâtre de Munich une ques-
fiongravequ'Aristolea oublié de traiter dans
son fameux chapitre des chapeaux dont
parleSganarelle.
Il paraît que les dames bavaroises, admi-ses
au parquet du théâtre royal, portent des

coiffures tellement monumentales qu'elles
dérobent totalement la vue de la scène aux
spectateurs qui onl l'honneur ou le malheur
d'être placés derrière elles.

L'abus est tellement grave que l'intendance
a eru devoir intervenir en invitant poliment
ces gêneuses à se débarrasser de leur cha-peau

avant de gagner leur stalle.
Mais loules les Bavaroises ne sonl pas au

lail. Celles-ci se sont fâchées et onl refusé
dé tenir compte de l'averfissement. L'inten-dance,

à son tour, n'a pas voulu en avoir le
démenti, el elle vienl de faire placarder des
affiches, ordonnant formellement aux dames
qui fréquentent le rez-de-chaussée à se dé-barrasser

de leurs chapeaux et de leurs faux
cheveux. On s'attend à un conflit.

Dernières Nouvelles.

Nous pouvons annoncer aujourd'hui,
d'après la Correspondance universelle, que la
date officielle des élections générales est ir -révocablement

fixée au dimanche 14 octo-bre.

Le décret de convocation paraîtra au mois
de septembre.

On nous télégraphie de Bucharest qu'à la
suile des nombreuses négociations suivies
entre l'Angleterre et la Russie pendant ces
derniers temps, la base suivante aurait été
acceptée pour la paix future :

La Russie s'engagerait d'ores et déjà à
renoncer à loute occupation de Constantino-ple,

en ad mettant que la Porte accepterait
sans réserve les conditions de paix arrêtées
entre les deux puissances el sancfionnées
par un congrès européen,

Pour l«s articles non signés .: P Gontrr.

V^ndt^endant de D o u a i signale la conduite hé-roïque
d'un enfant de dix ans à Bavay.

Un malin, vers cinq ou six heures, tandis que le
père el la mère étaient sorlis pour aller babiller
dans le voisinage, cel enfant dormait d'un sommeil
paisible auprès de deux frères plus jeunes que lui,»
lorsqu'il se réveilla suffoqué par la fumée-

dironiqLTie inancièr*©.
Bourse du Î3 juillet 1877.

Les affaires étaient encore moins animées que
les jours précédents, il y a à peine 0,10 c. d'écart
enlre les cours extrêmes de nos rentes, et pendant
des intervalles de près d'une demi-heure lesprix
ne subissaient aucun changement. La clôture s'est
faile en baisse de 0,03 c. sur le 3 0/0 à 70.05 et en
hausse de 0.02 c. 1/2 sur le 5 0/0 à106.95; l'abs-tention

est aussi générale sur le marché au comp-tant
que parmi les spéculateurs. Les recettes géné-rales
ont vendu 1,800 fr. de rentes 30/0 et n'ont

acheté que 26,000 fr. de rentes 5 0/0. Les nouvelles
obligations trenlenaires du Trésor figurent mainte-nant

à la cote officielle. C'est làune nouvelle con-currence
pour le 3 0/0. Les fonds italiens, russes,

autrichiens el égyptiens sont restés stationnaires
comme nos rentes. Le50/0 turc s'est relevé on ne
sait pourquoi à 9 francs. La Banque de Fraiice a
reculé à 3,040 fr. La Banque de Paris élait Irès-
ferme à953.75, il y avait une cerlaine animation
sur le marché du Crédit foncier. La clôture s'est
faite en hausse nouvelle à 710, on poursuit l'étran-glement

des vendeurs àdécouvert. Le Crédit agri-cole
sur lequel il n'y a pas de découvert est calme

à 357,50 : les actions des grandes Compagnies de
chemins de fer français restent stationnaires. Les
recettes de la 26» semaine sont un peu moins défa-vorables

que celles des semaines précédentes.

{Correspondance universelle.)

GOUVERNEMENT ÉGYPTIEN.

Les porteurs d'obligafions de la dette
d'Egypte unifiée 7 0/0 sont informés que le
coupon de 15 francs à détacher le 15 juillet
courant, sera payé, à partir de celle dalo,
au comptoir d'Escompte de Paris el à son
agence de Londres.

GODET, propriétaïi^^I^éi^



COURS DE L A BOOBSE DE PARIS DO 15 JOILLET i S I I .

faleurs au comptant. DorniT
cour». Uausae B < l a > « .

l 1/2 "/.
& "/«

ObligaUons du Trésor, l. payé.
Dèp. ilclaSciue.rMii'runl 1851
VillcdeVariB.ol)li!;.lB5fi-l860

— 1805, 4 '7.
— 1869, 3 7„
— 1811,3°/
— ISIS,*"/.
— 1870, 4 V.

Itan(|ue de France
Comptoir d'escompte
Crédit agricole, SOO f. p.. . .
Crédil Foncier colonial, 300 fr.

4(1

70 05
100 511
106 95
490 .
Ïi9 »
5U0 •>
514
3B7
367 ."lO
493 5«
481 25
.4040 1)
677 50
357 50
375 >

25

50

05

50

50

40

Valeurs au eomptant. Dernier
cours.

Hausie

Crédit Foncier, act. 500 f. 850 p. 710

Socc. ogménm. .d, e1C*5rédtrit. ipniluulrial et 64 >• 8a 1100
&

Crédit Mobilier 1*5 i 50
Crédil fonder d'Autiiche . . . 461 ÎS il
Charenles, 500 fr.t, p 162 50
Ksi 6iO l> »

Paris-I. jon-Méditerrarée . . . 101-2 ,10
Midi. 76'> I)
Nord » n. \
Orléans . . . lOMi t) ti
Ouest 080 » a "

Vendée, 500 fr. t. p a » 1»

Compasnie parisienneduGai. 1860
1 448 75 ° 0

C.Kén.TransstlaïUique . . . . • D

Baisfe. Valeur» au comptant.
Dernier
cour».

Hausse Baisse.

» 1

50
50
»

0
i>
t»
»
a5

Canal de .Suez
Crédit Monilieresp
SociéléfluirichienDe. . . .

OBLIGATIONS.

Orléans
l'aris-I.joii-USédllerranée.
Est . .
Nord
Ouest <
Midi
Cliarenles : .
Vendée
Canal de Suer.

650 »
478 75
473 7J

:U8 CO
3ir> «
• . u i 50
S28 50
3i:> 50
•.Ii5 i>
530 •
136 »
: m

CHEMIN DIÎ

(Service d'été & t^^^f̂
-- (5

9 - ,
1 -- 30
» — 10
7 —15
10

,« - i »ne, ,

37

12 ~ il ~ ^
4 Z il ~ soir

10 - 8̂* Z :s: it>,
l e traind'Angers, qui s'arrête à-^^^^^nMC":;"".

ICJ S i î f f l MMW BH i a a i W wmai^ ^ ^ m ^ m ^

Les plus Vastes Magasins deNouveautés d'Angers
Rue Baudrière, 63 et 6 5

Très-grande mise en vente deMOUSSELINES BUODÉES, pour rideaux de lits^et "^eaux de fe^^^^^^^
(Suisse), dans des conditions exceptionnelles de bon marché. - Très-grande affaire de CRETONNES, GROS-CROISES,louj
les styles, 100 dessins àchoisir, vendus très-bon marché. CMMJI^

^(Dépôt de Châles des Indes, de la Compagnie Franco-Anglaise, pour tout l'Ouest.)

Etude deM* BE.\UREPAIRE, avoué-
licencié à Saumur.

PURGE LÉGALE.

Suivant exploit deBourasseau, huis-sier
à Saumur, le treize juillet mil huit

cent soixante-dix-sept, enregistré,
Notifications ont été faites :
A la requête de M. Gabriel-Urbain-

Ferdinand Fermé, juge suppléant au
tribunal civil de Saumur, demeurant
dite ville, rue deBordeaux, élisant
domicile en l'étude de M« Beaurepaire,
avoue à Saumur, constitué pour lui, •
à :

1° M. Paul-Emile Treton du Mous-
seau , ancien commandant d'artillerie,
demeurant au château de Launay,
commune de Villebernier, au nom et
comme subrogé-tuteur des mineurs
Guy-Paul-Marie-Gontran Delavau et
Charles-Henri-Gaston Delavau, issus
du mariage de M. Charles-Léonce
Delavau, commandant au 15' régiment
de dragows, chevalier de la Légion-
d'Honneur, demeurant actuellement à
Libourne, avec dame Nelly Guérin ; :'

2» M. le procureur de la République
près le tribunal civil de Saumur ;
D'une expédition d'un acte dressé

au greffe du tribunal civil de Saumur,
le quatre juin dernier, enregistré,
constatant le dépôt fait audit greffe de

f> ia copie dûment coUalionnée, signée
• et enregistrée , d'un acte passé devant
.M* Laumonier, notaire à Saumur, le
- - quinze mai mil huit cent soixante-dix-
sept, enregistré el transcrit, conte-

• nant vente par M. Charles-Léonce
Delavau, sus-nommé, commandant
au 15« régimenl de dragons, chevalier
do la Légion-d'Honneur, demeurant
actuellement à Libourne, au profit de
M. Fermé, susnommé , d'un petit jar-din

, situé à Saumur, quartier des
Ponts , prée d'Offard , avec une petite
maison d'habitation ; le tout porté au
cadastre de la commune de Saumur
sous les numéros 641 , 641 bis et 642
de la section A, pour une contenance
de quatre-vingt-deux ares sept cen-tiares,

moyennant le prix principal ,
oulre les charges, de neuf mille
francs ;
Avec déclaration à M. Treton, sus-nommé,

et àM. le procureur de la
Ilépublique, que cette notification leur
était faite pour qu'ils aient à prendre,
dans le délai de deux mois, telles ins-criptions

d'hypothèque légale qu'ils
jugeront convenables sur cet immeu-ble
, et que faute de ce faire, cet

immeuble demeurera affranchi de
toutes charges de celte nature entre
les mains du requérant;
Avec déclaration , en oulre, à M. le

procureur de laRépublique que les
anciens propriétaires de cet immeuble
sont, indépendamment du vendeur :

1« M°" Joséphine Sailland, veuve do
M. Guy Delavau , ancien président du
tribunal civil de Saumur;

2» M°"> Marie-Gabrielle-Eliennetle
Vachon , veuve de M.Pierre-Henri-
Joseph Sailland ;

3° M. Vachon père ;
Et que tous ceux du chef desquels

il pourrait être pris, sur cet immeuble,
•des inscriptions d'hypothèque légale
n'étant pas connus du requérant, il
ferait publier celte notification dans
un journal judiciaire, conformément
à l'avis du conseil d'Etat du neuf mai
mil huit cent sept.
Pour extrait, dressé par l'avoué

soussigné.
Saumur, le quatorze juillet mil huit

cent soixante-dix-sept.
(378) BEAUREPAIRE.

Etude de M» LAUMONIER , notaire
à Saumur.

A VENDRE

PROPRIÉTÉ
Au canton des Boispins, commune de

S a i n t - H i l a i r e - S a i n t - F l o r e n t ,
Comprenant: 2hectares 25 ares d"

vigne en plein rapport et 1 hectare
11 ares de terre, avec maison , servi-tudes,

écurie cn construction, cour»
jardin , caves avec pressoir.

Le tout joint au midi et au couchant
des chemins, au levant M"»» de la Fré-
geolière, au nord Daviau, Bourgeon ,
Sanzay.
S'adresser à M' LAUMONIER, no-taire.

(324)

Etude deM« LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A V E N D R E

P a r lots, au gré des acquéreurs,

T E R B U I N S

Ayant nne façade de 84 mèlres sur
l'avenue de la gare de la Vendée,
de 30mèlres sur lu rue de Nanliliy,
joignant d'autre côté la rue du Mou-ton.

S'adresser audit notaire. (332)

A VENDRE

MAISON
Située rue de la Comédie, n" 1 9 ,
Actuellement occupée parM. Gar-

reau, négociant.

PRÉSENTEMENT,

Danst l a s i i Amc inalsnon .

Composé de quatre pièces et un
cabinet au premier étage; mansardes,
cuisine et caves.
S'adresser à M>"« THIFFOINK-ROT-

TiEB, rue d'Orléans, n° 85. (355)

PRÉSENTEMENT,

MAISON , rue du Prêche, compre-nant
salon, salle àmanger, cuisine,

office, quatre chambres à coucher,
avec cabinets, jardin , écuries et re-mise.

S'adresser à M. PIÉTU, qui l'habite.

* A CÉDER
UN MAGASIN DE MODES

ET LINGERIE
B e l l e c l i e n t è l e.

S'adresser au bureau du journal.

A LOUER

P o u r l a S a l n t - a e a n t»'S9,

UNE MAISON
Sise à Saumur, rue du Pa l a i s - d e -
' Justice, 5.

S'adresser à M. NANCEUX, quai de
Limoges, 66. (291)

Etude de M» ROULLEAU, notaire
à Fontevrault.

m n MOBILIÈRE
Après le décès de M. Vabbé François

P i n o n , curé de F o n t e v r a u l t .

Le mardi 17juillet 1877, à midi,
et jours suivants, au presbylère de
Fontevrault, il sera procédé ë la vente
aux enchères du mobilier dépendant
de la succession deM. l'abbé Pinon,
à la requêle de M"« Anne Pinon , de
Baugé.

Il sera vendu :
Lils garnis, tables, commodes,

secrétaire , bibliothèque, fauteuils,
draps, nappes, serviettes, chaises,
vaisselle et batterie de cuisine, ser-vice

à thé, argenterie et ruolz, vins
rouge et blanc en barriques et en
bouteilles, bois de chauffage, un
harmonium et autres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

I. CHANLOUINEAU el MAURICE
demandent nne demoiselle
pour le rayon de mercerie.

\3n ménage demande nne
place, la femme comme cuisinière
et le mari comme cocher et jardinier.
Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal.

M» MAURICEAU, huissier & Sau-,
mur, demande nn clevc. "

La MAISON MURAY, chemisier, rue
Saint-Jean, 41, à Saumur, de-mande

des onvrièves. Bonnes
rétributions. (365)

M. E l U iill
ET SA FILLE

Clhirnrgicn et Mécanlcl « |
Btentiste,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 11
à Sanmnr,

Maison Beurois,
Fait toutes les oçératiiiil
t\ni ont ïaççovt à son ait'
Sa longue expérience estunesi»

rite pour les personnes qui s'adresaj
à lui.

CAISSE S4Uill] ltOISe

L . L E B R A S , BANQDIEH

18, Rue Beaurepaire, à Sanmur.
Maison à Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de fous coupons, à 50 cent, par 100 fr*
sans bordereau ni classement.

Ordres deBourse, 1 fr. 25par 1,000 francs.
Kenseignemenls gratuits sur toutes les valeurs cotres ou nonCOK •

paris-
LES DIODES PAM

Bu r e a u x : » « , r u e «le V e r n e u i l .

m o ï e s ^ S ^ «mtW^sont le plus richemenl illnslré d e s j o û j
a ri.fp; f ^ . , ^ collaboration recrutée exclnsiveraenl pa^!"' f ,r«>
îérrne..;?. 'P*'*^'^"^ • «""c'-'s «vec les première,. ma'^»«;;>
?Co uẐluirT;< "i noû'"vêâûxPadriesiecrhmaeqsue sdmeoPn^'bUeelr.dbieenn ê^^dôn^^^^^^^^^
modèles de choix , d'une élégance et d'nn bon goùl irteprocliibles^

P R I X D'ABONNEMENT
DEUXIÈME ÉDITION

PRÉSENTEMENT,

• UNE MAISON
Rue S a i n t - J e a n,

Pouvant servir à toute espèce do
commerce. Sans communauté,

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE

D'OCCASION ,

LE THÉÂTRE DE LAPOUPÉE
MODÈLE, avec plusieurs décors en
bon élat.

S'adresser au bureau du journal.

PREMIÈRE ÉDITION
COMPRENANT

1° Chaque setnaine, nnNuméro de
huit pages, illustré de nombreu-ses

gravures;
2" Chaquemois, une double planche

de Patrons, en grandeur nalu--
relie, permettant d'exéculersoi-
même les toilettes représentées
par les gravures.

UN AN : l/i FU. - SIX MOIS : T FB.

— TROIS MOIS : 3 FB. 50.

f Chaque
nuHpageB' C " " ' " ; ,

éd i l i ou ; . uioV"'^' ^

de Patron»' un**^

UNAH:*»,^OIS>""^

6 , jfi^'

Un numéro spécimen est ^^^«V^fJitntTe'<^^'^^^^^
mande. Les demandes, d'abonnement f ^ f ^ ' ^ PABISI^""

Vu par nous Maire de Saumur. ponr légalisalion de la signature de M. Godet.
Hôld-dt-yHl* d«.S«*miir. 1$ 18

mande. Les demandes d aoonnemv"" - MnoBS
Poste et adressées à M. le Direcieur des mou
Verneuil. à Paris, , .^^ ,

Sautnur. imprinoerle de P-

CerttfU par l'irnpri»^'"

L l MAIRB.


